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Ulien Offroy la Mettrie 
3 J 8 naquit a S. Malo le 25 
Decembre 1705?. de Jti- 
lien Offroy la Mettrie, & de 
Marie Gaudroti, qui vivoienl 
d’un commerce alTez confidera- 
ble pour procurer une bonne 
Education a leur fiis. Us Fen- 
Aij 



voyerent au College de Cou- 
tance pour faire fes humanitesC 
d’ou il pafia a Paris dansle Col¬ 
lege du Plefiis ; il fit fa Rhe'to- 
rique k Caen , & comme ii avoit 
beaucdup de gedie & d’imagi- 
nation, il remporta tous les prix 
de I’elqquence ; il e'toit ne Ora* 
leur ; il aimoit paffionne'meni 
la Poefie &c les belles Lettres: 
Mais fon pere qui crut qu’il y 
avoit plus a gagner pour no Ec- 
clefiaftique que pout un Poete, 
le deftina a TEglife; il fenvoya 
1 ’annee fuivante au College du 
plefiis, ou il fit fa Logique fou$ 
M.Cordiees, qui etoit plus Jan* 
fenifte que Logicien. 

C’eft le caraclere d’une ima¬ 
gination ardente de faifir avec 
force les objets qu’oniui prefen-' 
te. Comme c eft le cara&e're de 
la jeuneiTe d’etre prevenu des 
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premieres opinions qu’on lui in- 
culque , tout autre difciple au« 
roit adopte les lentimens de fon 
maitre ; ce n’en fut pas afiez 
pour le jeune la Mettrie, il de- 
vint Janfenifte, & compofa un 
Livre qui eut vogue dans le 
parti. 

En 1725. il e'tudia la Phifi- 
que au College d’Harcourt, & 
y fit de grands progres; de re¬ 
tour en fa Patrie, lefieurHuf^ 
fautjMedecin a SaintMalo, lui 
confeilla d’emhrafler cette pro- 
fellion ; on perfuada le pere, on 
1’affura que les reme'des d'un Me- 
decin mediocre , rapportoient 
plus que les abfoliitions d un bon 
Pretre. D’abord le jeune la Met¬ 
trie s’appliqua a Panatomie 5 il 
diUequa pendant deux by vers , 
apres quoi il prit en 1728^ a 
Reims le bonnet de Dodleur, 
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& y fut re£u Mddecim 
En 1733. il fut etudier k 
Leyde fous le fameux Bohe- 
raave ; le Maitre etoitdigne de 
’ 1’ecolier, & lecolier fe rendit 
bien-t6t digne du maitre. M. 
de la Mettrie appliqua route la 
fagacite de fon efprit a la con- 
noiffance & a la cure des infir- 
mites kumaines , & il devint 
' grand Medecin des qu’il voulat 
1’ltre. 

En 1734. il traduifit dans ies 
momens de loifir le Traite du 
Feu de M. Bokeraave , fon 
Jphrod>fiAcus , & y joignit une 
Bifiertation furles maladies Ve* 
neriennes, dont lui-meme e'toit 
TAuteur ; les vieux Mddecins 
s’eleverent en France contre un 
<colier qui leur faifoit Falfront 
d’en f^avoir autant qu’eux; un 
des plus celebres Medecins. de 
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Paris lui fit 1 ’honneur de criti- 
qiier Ton Guvrage (marque.cer- 
tdtnequitetolt bon) la Mettriere- 
pliqiia , & pour confondre d’au- 
tant mieux foil adverfaire, en 
1738. il compofa un Traite du 
Vertige , eftime de tous les Me- 
decins impartiaux. 

Par un malheureux efiet de 
rimperfedion humaine , une~ 
certaine bade aloufie eft deve- 
nue un des attributs des gens de 
Lett res ; elle inite l’efprit de 
eeux qui font en pofiefiion de 
refutation centre les progre's 
des naiflans genies; certe rouille 
s attache aux talens fans les de- 
truire, mais elle leur nuit quel- 
quefois. M. la Mettrie qui avan> 
£oit a pas de Geans dans la car- 
riere des fciences , fouffrit de 
cetre {aloufie , & fa yivacite Vf 
rendu trop fenfibk ? 
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II traduifit a Saint Malo lei' 
Aphorilmes de Boheraave , la 
Mauere medicale, les Precedes 
chimeriques , la The'otie chi- 
merique , & les Inftrudions du 
meme Auteur; il pub’iia pref- 
qu’en meme-tems unabregede 
Sidenham : Le jeune Mc-decin 
avoit appris par une experience 
prematuree, quepour vivre tran- 
quille,, il vaut mieux traduire 
quecompofer, mais c*eft le ca~ 
radere du genie de s’echapper 
a la reflexion , fort de fes pro- 
pres forces, fi je puis m’expri- 
mer ainfi , & rernpli des recher* 
ches de la nature , qu’il faiioit 
avec une dexterire infinie , il 
voiilut de'eouvrir au Public les 
decouvertes quab avoir faites; 
51 donna fon Traite' fur la petite 
Verolle, fa Medecine pratique, 
& fix volumes de Commentaires 
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fur la Phifiologie du fieurBo* 
heraave , &c tous ces Outrages 
parurent a Paris , quoique l’Au- 
teur les eut compofe a Saint 
Halo ; il joignit a la theorie de 
Ton Art une pratique toujours 
henreufe , ce qui n’effc pas un 
petit eloge pour un Medecin. 

En 1742. M. la Mettrie vint 
a Paris attire par la mort de 
M. Huffault Ton ancien maitre , 
les Sieurs Morand & Sinobre 
le placerent aupres du Due de 
Grammont , & pen de jours 
apres ce Seigneur lui obtint le 
brevet de Medecin des Gardes; 
il accompagna ceDac a la guer¬ 
re , & fut avec lui a la bataille 
de Dettingen 5 an fiege de Fri¬ 
bourg, & a la bataille de Fon- 
tenoy, oil il perdit fon Protec- 
teur qui y fut me d’un coup de 
xanon. 
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M. la Mettrie refientit dan- 
tant plus vivement cette perre, 
que ce fut en meme-tems l’e- 
cueil de fa fortune : Voicice 
qui y donna lieu. 

Pendant la campagne de 
33 Fribourg, la Mettrie fut at- 
a, taque d’une fievre chaude ; 
33 une maiadie eilpour un Phi- 
33 Iofbphe une ecole de Phili- 
3, que, ilcrut s’appercevoir que 
la faculte de penfer n’e'toit 
33 qu’une fuite de I’organifation 
3 , de la machine 5 & que le de- 
33 rangement des refiorts in- 
:? j fluoit confiderabletnent fur 
3, cette partie de nous meme, 
33 que les.Metaphificiens appel* 
3, lent lame. 

„ Pvempli de ces idees pen- 
3, dant fa convalefcence , ilpor- 
ta hardiment le flambeau de 
33 Pexperience dans les te'ne'bies 


de la Mmpmfique ; il tents. 
5 , d’expliquer 3 a 1'aide de Tana- 
temie, la texure delieede i en- 
5 , tenement , & il ne trouva 
, 5 que de la mecanique, ou d’au- 
tres avoient fuppofeune efTen- 
J5 ce fuperieure a la maiiere : * 
99 II fit imprimer fes conjec- 
„ tures philofophiques fous Ie 
jj titre d’Hiftoire naturele de 
1 ’Ame ; rAumonier du Re- 
,5 giment fonna le toxin centre 
jj lui 3 & d’abordtous les Devots 
„ crierent. 

,5 Le vulgaire des Eccicfia£ 
tiques eft comme Dom Qui-> 

*Tene fcai pas comment jepenfe, le feat qn^ 
Je n’ai jamais penfe qn’k 1 'occafion de mes fens , 
qn’il y ait des fnbftances immaterieJIes Sc in- 
telligentes; c’eftde qnoi je ne dome pas: mais 
qu iPfoit impoffibie a Dies de commnniqner la 
penfse a la matiere, c’eft dequoi je donte fort’s 
Je revere la Puiffance eternellc , & il re irrap- 
partient pas de la borner; je n’aiSrme rien , je 
i»e contente de croire qn il y a pins de cfcofes 
joffibles qn’on ne penfe* 

M.Loekf 
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9, cliotte qui trouvoit des avan- 
,, tures merveilleufes dans des 
33 evenemens ordinaires , ou 
jjComme ce fameux Miiiraire , 
3) qui trop plein defon fyfteme, 
3 , trouvoit des colonnes dans 
3) tous les Livres qu’il lifoit; ia 
3? plupatt des Pretres exami- 
3J nent tous IesOuvrages delit- 
33 terature, commefi c’e'toitdes 
33 Traites de Theologie , rem- 
33 plisde ce feul objet, ils voient 
3? des herefies par tout , dela 
33 viennent tant de faux juge- 
33 mens, Si tant d’accufations 
33 formees mal-a-propos pour 
33 la plupart contre les Auteurs. 
33 Un Livre de Phiiique doit 
33 etre lu avec j’efprit d’un Phi- 
33 Helen , la nature , la ve'rite ed 
33 fon juge , ceil eile qui doit 
33 I’abfoudreou le conclamner. 
n Un Li^re d’Anatomic doit 



etre Iu dsns un meme fens, 

' Si un pauvre Medecin prouve 
!,qu’un coup de baron forte- 
menr applique fur le crane de- 
„ range 1’efprit , ou bien qua 
3, un certain degre' de ehaleur la 
,, raifon s’e'gare, il faut.Iui prou- 
„ ver le contraire , ou fe taire* 
,, Si un Aibronome babi'le de- 
,, unontre , malgre Jofue, que 
,, la terre & tons Ies glebes ce- 
,, lelbes rournent autour duSo- 
„ leil, il faut, ou mieuxcalcu- 
,, ler que lui, ou fouffrir que la 
55 terre tourne. 

Mats ces Tbeologiens 5 qui* 
par leurs apprehenfiens conti- 
nuelles pourrolenf faire. croire 
aux increduies que leur caufeef! 
mauvaife, ne s’embarrafiant pas 
de li pen de chofe, ils. s’obfti- 
nerent a trouver des femences 
d’hefelies dans un Ouvrage qui 
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fcr&itoit de phiftque 3 I’An tear 
efiiiya une perfection affreufe, 
&: les Pretres foutinrent qu’un 
Medecin accufe d’he'relie ne 
pouvoit pas guerir les Gardes 
Franqoiies. 

A la haine des devots fe joi- 
gnit celle de fes ri vaux de gloire, 
celle-ci fe ralluma fur un Ouvra- 
gede M. la Mettrie 3 intitule la 
Politique des Me'decins. Un 
homme plein d’artifices, & de¬ 
vote d’ambition 5 afpiroit a la 
place vacante de premier Mede- 
cin du Roi de France ; il crut 
pour y parvenir , qu’ii lui fuffi- 
foit d’accabler de ridicule ceux 
de fes Confreres qui pouvoient 
prerendre a cette Charge ; il fit 
un libelle contr’eux, & abufant 
de la facile amitiede M. la Met¬ 
trie , il le feduifit a lui preter la 
yolubilite de fa plume, Sc lafe- 


condite de Ton imagination: IJ 
n’en fallut pas davantage pour 
achever de perdre un homme 
peii connu , contre lequel etoit 
toureslesapparences, & qui n’a- 
voit de protedion que fon me- 
rite. 

M. Ia Mettrie pour avoir e'te 
trop iincere, comme Philofo- 
phe j & trop officieux comme 
ami, fut oblige de renoncer a fa 
Patrie ; le Due de Duras & Ie 
Vicomte du Chayla lui confeil- 
lerent de fe fouftraire a la haine 
des Pretres 3 & a la vengeance 
des Medecins , il quitta done 
en 1746. les Hopitaux de l’Ar- 
mee, ou M. de Sechelle Pavoit 
place , & vint philofopher tran- 
quillement a Leyde, il com- 
pofa fa Penelope s ouvrage Po~ 
lemique contre les Me'decins 9 
ou a i exemple de Demo erne 3 
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11 plaifantoit fur la vanitede.fa 
profeffion, ce qu’il y ent de fin, 
gutter, c’eft que lcs Midecins , 
dont la charlatanerie eft depein- 
te ail vni, ne parent s’empe- 
cher d’en rire eux -memes en Ie 
lifant: Ce qui marque bien qu'il 
fe tiro avoir dans FOuvrage plus 
de gayete que de malice. 

M. 1 1 Mettrie ay ant perdu de 
vue fes Hopitaux & fes mala- 
des, s’adonna enderement a la 
Philo(bphie fpeculadve , il fit 
Ion Homme-Machine 9 on plu* 
tot il jetta far ie papier quelques 
penfees fortes fur le mated aM? 
me qu’il s’etok fans doutepro- 
pofe, de rediger. Cet O image 
qui devoir deplaire a des gens, 
qu*par etat font ennemis deck* 
res des progres de la raifon hu- 
maine, revolts tous les Pretres 
de Leyde contre FAuteur 9 Cab 



^Iniftes, Catholiques & Latfe 
riens oublierent en ce moment P 
que la confiibliantiation, le li- 
bre arbitre, la Mefle desmorts 9 
& l’infaillibilitc du Pape lesdi- 
vifoient jilsfe reunirent touspour 
perfe'cuter un Philoiophe qui 
avoit de plus le malheur d’etre 
Fran9oi?,dans un terns que cette 
Monarchic faifoit une guerre 
heureufe a leurs Hautes-Puif- 
fances. 

Le tit re. de Philofophe & de 
malheureux fur fufHfant pour 
procurer aM. laMettrieunazile 
en Prufle ., avec une penfion du 
Roi ; il fe rendit a Berlin au 
mois de Fevrier de Fanh.ee 1748. 
ou il fut re^u membre de Y Aca¬ 
demic Royale des Sciences ; la 
Medecine le revendiqua a la 
Metaphifique , &.il fit ue traite 
de la Difienterie , & mi autre de 
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l 5 Atfme, ies meilleurs qui ayenf 
ete e'crits fur ces cruelles mala¬ 
dies. 

II ebaucba differents Ouvra- 
gesfurdes matieres de Philofo. 
phie abilraite qu’il s’eteit pro¬ 
pose d'examiner: & par une 
fuite de fataiites qu’ii avoit e* 
prouve, ces Ouvrages lui fu- 
rent derobes, mais iien deman- 
da la fuppreffion aufii-toc qu’ils 
parurent. 

M. la Metfriemourat dans la 
maifon de Milord Tyrconel, 
Minilke Plenipotentiaire de 
France , auquel il avoit rendu 
la vie 5 il femble que la maladie 
connoiffant a qui elle avoit af¬ 
faire , ait eu adreffe de l’atta- 
quer d’abord au cerveau pourle 
terraffer plus fureroent,il luiprit 
une fievre chaude avec un de¬ 
lire violent, le malade fut obli* 



ge d’avoir recours a la fcience 
de fes Collegues , & ii n y trou- 
vapas la refl'curce,quit avoirfi 
fouvent, & pour lui & pour le 
Public , trouve dans la lienne 
propre. 

11 mourut le 11 de Novembre 
ij<u age de 45 ans, il avoir 
ppoufe Louife* Chari. Dreauno 9 
dont il ne laifla qnune file agee 
de cinq ans & quelques mois. 

M. la Mettrie etoit ne avec 
un fond de gayete naturellein* 
tarriftable. 11 avoit I’efprit vif, 
& l’imagination fi feconde 9 
quelle faifoit croitre des fleurs 
dans le terrain aride de la Me'de* 
cine. La Nature 1 ’avoit fait 
Orateur & Pbilofophe ; mais 
un prefent plus precieux encore 
qu’il recut d’elle , fut une ame 
pure & un coeurgferviable; tous 
ceux auxquels les t pieufes injures 



c3es Theologiens n’en impofent 
pas, regrettent en M. la Mettrie 
sm honnefte homme, & un fga* 
Medecin* 



